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PRÉAMBULE



Une mer d’huile, Colombes City ?

Tout est-il redevenu calme à Colombes City ? FAUX. Il y a de l’électricité dans l’air. François, mes amis, mes voisins, mes connaissances sont à cran. Il n’y a que mes enfants pour être indifférents à ce remue-ménage qui se déroule sous leurs yeux.

Ai-je enfin accepté mon âge ? FAUX. Je soustrais systématiquement deux années quand ce n’est pas trois à mes 43 ans… pardon, 44.

Mes vertiges ont-ils disparu ? VRAI. Maintenant, je suis plutôt migraineuse ascendant fatiguée.

Mon ex-boss alias Dennis Quaid ne fait plus partie de mon lexique ? FAUX. Je le maudis dès que j’ai une minute à perdre. Heureusement, j’ai d’autres chats à fouetter.

Qu’il m’ait traitée de trop vieille ne me fait plus ni chaud ni froid ? FAUX. Je le hais.

Qu’il m’ait mise au placard m’est indifférent ? FAUX. Je lui en voudrai toute ma vie.

Ce qui aurait pu me dévaster m’a rendue plus forte ? VRAI… apparemment. Plus personne n’ose me parler de mon anniversaire.

Cette épreuve humiliante m’a-t-elle permis de comprendre enfin que vieillir n’était pas une faute grave ? FAUX. C’est toujours de très mauvais goût. Il n’y a qu’à regarder les pubs Capture totale de Dior où Sharon Stone (53 ans dans un mois) a maintenant l’air d’en avoir 18…

François, mon cher et tendre roc, est-il parti pour une maîtresse de vingt ans plus jeune que moi ? FAUX. Moi, à sa place, je ne me serais pas gênée… Je ne sais toujours pas comment il a fait pour tenir le choc.

Mes deux mutants, Camille et Ethan, ont-ils été solidaires ? VRAI. C’est maintenant qu’ils me le font payer.

Mes amies, Garance, Sonia, Delphine, se sont-elles révélées à la hauteur de mes imprévisibles sautes d’humeur ? VRAI. Pas le choix en même temps, nous sommes dans le même état.

Ma quarantaine fracassante m’a-t-elle ouvert les yeux ? FAUX. Je suis désormais myope et presbyte.

Maintenant que j’ai mangé le morceau, suis-je enfin une trop vieille dans le coup ? FAUX. Un jour sur deux je suis excédée de ne pas avoir 30 ans.

Que pourrait-il m’arriver de mal ? Rien, me dis-je en me touchant la tête, du moment que les miens sont en bonne santé, comme dirait ma mère… VRAI. Mais quand même, j’aurais 10 ans, ce serait mieux. J’ai indubitablement quelque chose d’Alain Souchon.



De nouvelles fissures apparaîtraient-elles dans mon environnement ? VRAI.

 

Mes doigts tapotent nerveusement les touches de mon iPhone pour tenter de joindre Camille et Ethan, dont l’adolescence s’exprime maintenant sans aucun complexe. François semble avoir la tête ailleurs. VRAIIIII. Sa boussole se détraquerait-elle ? Non, pas lui…







    

  
    
      
LE CALME AVANT LA TEMPÊTE


9 mars. Moi qui pensais être le seul esprit dérangé dans cette famille, je dois désormais compter avec François. Son imagination est bien plus fertile que la mienne. À croire qu’il l’arrose tous les matins.







Sans prévenir, le texto est devenu le mode de communication le plus répandu au sein de la planète. Ma tribu n’échappe pas à la règle.

Ethan s’en sert pour me déclarer son amour filial : « Besoin d’un chèque de 60 € pour la batterie et de 10 intercalaires pour grand classeur. Merci mame -) »

Garance pour me rassurer : « Mon code ? 1945, tu sais bien… ta date de naissance ! »

Camille pour m’embrasser tendrement : « Plus de St Moret dans le frigo… T’as encore oublié ? »

Le service clients Orange pour me proposer un forfait en adéquation avec le montant exorbitant de mes communications : « Votre facture s’élève à 298,27 €. »



François pour me déclarer sa flamme : « Tu es passée chercher mes costumes au pressing ? »

 

Oui, ce soir, François, l’amoureux du costume à la coupe impeccable, l’homme qui bâtit sur le long terme, prêche la stabilité à tout-va (surtout par ces temps de crise), prône la fidélité et l’investissement professionnel, n’y est pas allé avec le dos de la cuillère :

– Alice, ça y est. Je vais quitter mon boulot.

Je le regarde les yeux écarquillés.

– Quoi ?

– Pendant vingt ans je me suis tenu tranquille, professionnellement et personnellement. Maintenant, c’est fini. Tes difficultés l’année dernière, ta déprime m’ont mis les yeux en face des trous. Nous allons changer de vie !

– Tu veux dire que c’est moi qui ai tout déclenché ?

Il acquiesce.

– Ne me dis pas que tu n’as jamais rêvé d’autre chose. Un con t’a dégommée comme un pion, depuis tu galères entre ta peinture et tes piges…

– L’an dernier j’étais mal, c’est vrai, mais plus maintenant…

– Toi qui as toujours trouvé que nous nous embourgeoisions, que notre vie n’était pas assez folle, argumente mon tendre mari, tu as fini par me convaincre. Nous sommes à la moitié de notre vie… Il faut que ça bouge !

– Ça a pourtant pas mal tangué ces derniers mois…



– J’ai bien réfléchi, poursuit-il sans m’écouter, il nous faut une vraie coupure. Comme un tour du monde à la voile rien que nous quatre.

– Pardon ???

– Je me suis déjà inscrit au permis bateau, déclare-t-il, s’attendant à des applaudissements de ma part alors que je le regarde effarée. Tu nous imagines tous ensemble à l’assaut des mers ? s’enthousiasme le futur commandant de bord.

Puis, comme possédé, François s’assoit à mes pieds :

– Marc Twain a dit : « Dans vingt ans, tu regretteras davantage les choses que tu n’as pas faites que celles que tu as faites, alors largue les amarres, quitte le port, explore, rêve, découvre. » C’est tellement vrai…

– Très joli. Mais à 15 et 17 ans, tes enfants n’en ont rien à cirer. Ils veulent leurs potes, leur ordi, et surtout nous voir le moins possible. Tu les imagines bloqués avec nous deux en plein flip parce que la grand-voile se déchire ?

– Justement, ils n’auront pas le choix ! Nous nous connaîtrons mieux, leur enseignerons la vraie vie, la liberté, la pêche…

– Arrête de divaguer, François !

– T’inquiète, j’ai d’autres plans de rechange. Je t’en parlerai…

– Pas tout de suite, j’ai le mal de mer.

– Kersauson aussi, ça ne l’a pas empêché d’être un grand marin ! se redresse-t-il grandiloquent.

– C’est ça, compare-moi à Kersauson…

 



Suis effondrée. Imagine déjà le froid, le vent et le déferlement des vagues sur notre pauvre coquille. Et nous, happés par la mer, sans gilets, parce que les gilets, c’est bien connu, ça ne sert à rien (en Corse, sur notre Zodiac, on n’en porte jamais). Frissonne malgré moi alors qu’il fait 22° dans la pièce.

– Ça ne va pas, Alice ? réalise soudain le conquistador.

– Quand je pense qu’en Corse, je pleure dès que je ne vois plus la côte…

Glacée, je me dirige machinalement vers le thermostat afin de remonter la température, quand François me coupe en plein élan :

– Ah non, il faut qu’on commence à s’habituer aux grands froids, ordonne le Rescator. Laisse ce chauffage tranquille !

– Tu ne veux pas non plus qu’on se lance des seaux d’eau glacée à la gueule pour s’habituer aux vagues ?


RÉCAPITULONS

Que vaut-il mieux, un homme qui ne déraille jamais ou un sage qui perd la raison ?

J’ai longtemps cru que vivre en compagnie d’un homme stable, pondéré, me mettrait à l’abri. Mais de quoi au juste ? Mieux vaut flirter avec le danger. Le seul hic, c’est le bateau. Le vélo encore, je ne dis pas.

Une chose est sûre, mon tsunami personnel résonne autour de moi. Notre famille est en plein chaos. Et Félix ? Que va devenir Félix dans cette course folle autour du monde ?







    

  
    
      
LE VERRE VOLÉ


10 mars, 20 heures. Retrouve avec soulagement mon équipe. Fidèles au poste, Sonia, Delphine, Garance ont répondu à ma convocation désespérée. Mon dernier pot entre copines avant le grand départ ?







Comment ferai-je en pleine mer sans textos ? En attendant, les SMS s’entassent dans ma boîte.

François me prévient : « Viens de réserver cours de voile à Trouville pour dimanche. Dis-le aux enfants. »

Sonia me tanne : « T’as reçu les ventes privées de Vanessa Bruno ? »

Camille me prépare : « Tu vas être surprise, Mam, suis allée chez le coiffeur ! <3 »

 

Je suis là depuis dix minutes, lorsque mes amies arrivent, et me serrent dans leurs bras comme si mes parents venaient de brûler vifs dans un Sonacotra.



Sonia, compatissante, me prend la main en me jurant qu’elle ne le laissera pas faire.

– Ce qu’il te propose, c’est un suicide collectif ni plus ni moins !

Garance, que nos simagrées agacent :

– On se calme. Et d’une, ce n’est pas fait, et de deux, c’est plutôt bien à nos âges d’avoir envie d’une nouvelle vie. C’est pas Victor qui me proposerait ça…

– Oui, en même temps, Victor…, en profite Delphine.

– Quoi Victor ? aboie Garance.

– Les filles, on se détend, coupe Sonia qui déteste les conflits. On est là pour essayer de comprendre quelle mouche a piqué François, pas pour nous étriper sur nos crises conjugales…

Delphine hèle le serveur et commande quatre Corona.

– Justement, c’est ma crise qui aurait déclenché ses envies d’évasion…

– Oui, mais le déclic ? Un tour du monde, ce n’est pas une virée sur la côte normande !

– Je crois que c’est aussi à cause des enfants, ils sont devenus tellement autonomes…

– Que ça lui a donné l’idée de vous enfermer tous les quatre dans une boîte à sardines à l’abri du temps qui passe ? m’attaque Garance.

– Et du monde extérieur qui détruit le noyau familial, poursuit Delphine, lyrique.

– Merci, les filles, pour le décryptage, mais je fais quoi, moi ?



– À mon avis, se lance Sonia, ce n’est qu’une lubie. Il est à la fin d’un cycle, comme nous tous. Nos enfants ne sont plus nos bébés, nous avons vingt ans de vie commune derrière nous. Nous sommes à la croisée des chemins.

– Elle a raison, approuve Delphine, c’est l’heure des bilans. Les hommes aussi en sont victimes.

– Surtout les hommes ! précise Garance, toujours à la pointe de l’information.

J’écoute mes copines déblatérer sur l’inextricable cocktail composé des « Qu’avons-nous fait de nos vies ? », « Le temps a passé si vite » et « Qu’allons-nous faire de nos peaux ? » en biberonnant consciencieusement ma Corona, puis finis par lâcher, songeuse :

– Si encore il m’avait annoncé qu’il avait une maîtresse, là au moins j’aurais pu me battre, mais contre un bateau à voile…

– Si j’étais toi, dit Sonia, je ferais en sorte qu’il n’ait plus envie de partir… Réinvente votre vie à deux.

– Ah oui, et tu fais comment ? Quand on est englués dans le quotidien depuis des lustres et qu’on se connaît par cœur ? s’enquiert Garance.

– En retrouvant une certaine fraîcheur, tente Delphine. En dînant en amoureux, en improvisant des soirées, en le surprenant, en réalisant ses rêves.

– Et pourquoi pas lui proposer de coucher avec deux filles tant que tu y es ? je réponds en repensant à un sondage sur les fantasmes préférés des Français que j’ai lu dans 60 millions de consommateurs.

 



À notre troisième tournée de Corona, nos iPhone 4G vibrent presque en chœur. Ce sont nos enfants que nous lisons plus que nous ne les voyons. Nous échangeons nos lectures…

« Je dors chez Apolline. Je sais, j’aurais dû te prévenir avant, je sais, j’ai des maths à faire, je sais, papa ne sera pas d’accord. Dis-lui stp… », signé Ethan.

« Ne me faites pas à manger. Ce soir je dîne avec Paul J », signé Camille.

« Mam, passe me chercher chez Davy pour nous emmener aux Planches », signé Dan.

« Ce soir je dors chez Jean-Seb », signé Rafa.

« Je sors de la fac dans une heure et après je vais à mon cours de théâtre, je serai à la maison vers minuit, t’inquiète », signé Thomas.

« J’anime un débat à Sciences-Po, dis à ma marraine que Camille vient avec nous finalement… bisouxxx », signé Jules.

Etc.

 

Au final, aucune de nous ne sait où sont ses enfants, qui, il y a tout juste cinq ans, ne nous lâchaient pas d’une semelle et grimpaient sur nos genoux en quémandant un « câlin maman »… Quelle importance, ils nous ont « prévenues »…

Un cordon ombilical virtuel et moderne. Pour ne pas perdre la face.

Et moi, je commence à avoir une petite idée de « comment réinventer mon couple » pour ne pas mourir en pleine mer.




RÉCAPITULONS

Suis-je foutue, les filles ?

Entre 40 et 50 ans, nous sommes en passe de devenir, au mieux, des femmes formidables qui avons accompli notre devoir de mères, d’épouses et de travailleuses.

Nos aînés chéris viennent de franchir le cap du bac. Ils sont passés à la suite : leur vie, ils ne nous en céderont pas une lichette. Pas de bol, leur vie c’était la nôtre.

La solution ? Penser à nous. Même si jusqu’à présent j’ai toujours eu le sentiment de penser à moi, puisque ma vie c’était eux.

Vous me suivez ?

Et nous là-dedans ? Nous ? Nous allons devoir trouver vite fait une issue avant que nos hommes ne s’en occupent. Certains décident de faire le tour du monde, d’autres d’avoir une maîtresse…

Poursuivre la construction de la sagrada familia selon les plans du siècle dernier ne me paraît pas raisonnable…

Tout détruire et recommencer ? J’en suis incapable.

Réinventer son couple ?

Personnellement, ai choisi cette dernière proposition. Pas gagné.







    

  
    
      

LEÇON No 1 : CRÉER LA SURPRISE



12 mars, 19h30. Je vais inviter François au théâtre.







Entre-temps, mes amies et moi parons au plus urgent comme l’indiquent nos messages du jour.

    Garance échange « invits Zadig & Voltaire contre cartons Vanessa Bruno [image: smille1]».

    Sonia regrette : « C’est con, les soldes presse agnès b. c’était hier [image: smille2] »

Delphine devine : « Ai reçu celles de Gérard Darel. Trop mémère ? »

 

François me contemple, ahuri.

– Mais qu’est-ce que tu fais là ? Tu n’es pas venue me chercher au bureau depuis dix ans. Qu’est-ce qui te prend ?

Moi, gonflée à bloc :

– J’ai décidé de prendre en main notre couple. Nous allons au théâtre !



Lui, interloqué :

– Au thé-âtre ? La dernière fois, je me suis endormi…

Moi, imperturbable :

– Là, tu ne risques pas, je t’emmène voir Les hommes viennent de Mars, les femmes viennent de Vénus. Allez, assieds-toi et arrête de me regarder comme si je t’annonçais que j’attendais des triplés…

– Super, rumine-t-il en s’installant à la place du mort.

Moi, très à l’aise dans ma C2 que je conduis en temps normal les yeux fermés :

– Il paraît que c’est très drôle. La pièce fait un carton depuis des années. Tu as passé une bonne journée ?

Lui, le nez dans Le Monde :

– C’est con, ce soir y avait un match sur Canal.

Moi, toujours sur un nuage à l’idée de cette soirée qui nous attend :

– C’est pas grave. Du foot, il y en a tous les soirs…

Lui, m’indiquant le conducteur que je m’apprête à doubler :

– Mets ton clignotant, tu lui coupes la route…

Moi, à peine déstabilisée (il m’en faut plus pour perdre le contrôle de mes affects et de ma voiture) :

– Ah, pardon, je suis tellement distraite.

Lui, grognon :

– Tu n’es pas distraite, tu es dangereuse.

Légèrement énervée maintenant :



– Arrête de me chercher avec ça, je conduis très bien.

Lui, en mode moniteur d’auto-école :

– Pourquoi tu accélères ? Le feu est rouge là-bas…

– Je ne vois rien, j’ai oublié mes lunettes…

Puis je tente de faire diversion :

– Les ventes presse ont commencé. J’y vais demain avec les filles.

– Encore ? Mais c’est tout le temps… Regarde devant toi !

Désormais excédée et certaine que je vais tuer quelqu’un :

– Oui, chaque année, à la même époque…

– Accélère et tourne à droite, on va prendre par là, c’est bouché. T’as pas un plan dans ta voiture ? Tu ne la nettoies jamais ?

Ai failli oublier l’inspection des services d’hygiène. Ma voiture est une poubelle, il faut bien l’avouer. Tente une dernière fois d’alléger l’atmosphère chargée à bloc de CO2 :

– Au fait, je ne t’ai pas dit, ma mère vient passer le week-end à la maison.

Lui, de plus en plus désagréable :

– Non, pas elle ! Elle va encore te pourrir…

Moi, feignant de ne pas comprendre :

– Elle est adorable en ce moment…

François, qui connaît ma mère par cœur :

– Oui, c’est le mot. On devrait l’adopter comme chienne de garde. Tu vas rester en seconde tout le trajet ?



Moi, estomaquée au point de me tourner vers lui sans plus faire attention à rien :

– Mais je croyais que tu appréciais ma mère…

Lui, apparemment content de lui :

– Je suis odieux, hein ? Regarde devant toi…

– Stoooooooop ! Je n’ai pas 16 ans, je conduis comme je veux, et si tu n’as pas envie d’aller au théâtre, tu descends et tu prends le métro pour rentrer ! Merde !

Et là je cale.

 

Pour le coup, François se bidonne à côté de moi.

– Vraiment, les voitures, c’est pas ton truc. Allez, calme-toi, nous sommes presque arrivés et en plus on a une demi-heure d’avance, mon ange.

Mon ange, mon ange, j’explose :

– Vous êtes tous des malades en bagnole ! Pas qu’en bagnole, d’ailleurs ! Je n’ai plus aucune envie d’aller au théâtre avec toi.

Lui, qui comme par enchantement vient d’oublier toutes les horreurs qu’il a proférées :

– Mais pourquoi tu t’énerves ? Tout va bien. Tiens, il y a une place, là. Vas-y. Tu nous la gares royale, hein, ma puce ?

 

Trois créneaux plus tard :

– Tu l’as eu au bout de combien de fois ton permis ? Tu sais que si tu le repassais, tu ne l’aurais pas…

Moi, fatiguée de cette conversation qui me confirme ce que je sais déjà : mon mari est en pleine crise de la quarantaine.



– Laisse-moi tranquille, j’ai mal aux bras.

– Je suis content en fait de cette petite virée…

Moi, qui n’ai plus du tout envie d’aller où que ce soit :

– Tiens, prends les places, j’arrive. J’appelle les enfants pour vérifier que tout va bien.

Je suis encore au téléphone en train de décrypter ce qu’ils me racontent lorsque François revient en brandissant les deux billets.

– Alice, t’es vraiment nulle. C’était à 20 heures, la pièce. On fait quoi maintenant ? Et mon match ?

C’en est trop. Je sors de la voiture, lui mets les clés de la C2 dans la paume de la main.

– Va voir ton match, moi je vais prendre l’air.

Après trois tentatives pour me persuader de rentrer dans la voiture, François comprend que c’est inutile. Il part.

 

Je m’assois à la première station de bus et appelle Garance pour lui raconter cet épisode d’une banalité pathétique, puis conclus :

– Finalement, je ne vais pas réinventer mon couple, et c’est tout seul qu’il va le faire, son tour du monde…

– Vous alliez voir quoi ?

– Les hommes viennent de Mars, les femmes viennent de Vénus.

– Ah, lâche Garance un poil ironique.




RÉCAPITULONS

Pour réinventer la vie à deux il faut être… deux.

Ne dépensez en rien votre énergie inutilement. Vous en aurez bientôt besoin, croyez-moi.







    

  
    
      
MORT À TROUVILLE


13 mars, à l’aube. Premier cours de voile. Merci, François, pour cet avant-goût de notre future vie…







Suis condamnée à supporter François, Camille et Ethan qui chantent à tue-tête le best of de Michel Jonasz et ses vacances au bord de la mer quand à 8 h 53 me parvient ce message : « Ne ratez pas VENTE PRIVÉE LOLA JONES : – 75 % sur tous les articles, dernier jour ce samedi ! » Mon « Qu’est-ce que je fous là ? » se confirme.

Après deux heures de voiture sous une pluie battante, et sans un mot (n’ai toujours pas digéré mon cours de conduite accompagnée), les Beatles sortent de la voiture euphoriques, leur père, ridiculement enthousiaste, sur les talons.

Nous voici arrivés au club de voile des Roches Noires.

François sort les combinaisons du coffre et les tend aux mutants qui s’en emparent, admiratifs :



– Pape, tu m’as carrément pris une combi Billabong ! le sanctifie Ethan.

– Et moi une Ripcurl ! le canonise Camille.

De mon (saint) siège (il n’est pas question que je participe à cette mascarade), je contemple, béate, ce spot publicitaire.

– Quel talent, dis-je ironique à François, tu n’aurais pas des palmes Louboutin pour moi ?

– Allez, mame, viens avec nous, me lance Ethan, prêt à en découdre avec les étrilles (il y en a beaucoup à Trouville, des étrilles).

– Oui, dès qu’on fait un truc marrant, tu restes dans ton coin, allez, viens ! me supplie Camille.

Je hausse les épaules :

– Un truc marrant ?

– Oui, marrant, m’affronte ma fille. Comme en Corse quand on part dans la montagne sauter de rochers hauts de 5 mètres, ou faire du surf à Hossegor dans des vagues de 3… Marrant quoi.

Merci, Camille, d’évoquer ces heures entières passées chaque été à me demander lequel des trois va revenir entier de l’escapade. Regrette soudain amèrement le temps où une piscine gonflable et deux vieilles pelles les occupaient des après-midi entiers.

François renchérit en me regardant du coin de l’œil :

– Votre mère, dès qu’elle n’a pas sa chaise longue, son bouquin, sa sieste…

Ne réponds pas, sinon c’est son pull Saint James que je lui fais avaler. Tente plutôt de raisonner les enfants…



– Vous n’allez tout de même pas prendre de cours par ce temps ?

François, dont la casquette à la Corto Maltese m’énerve au plus haut point :

– Pourquoi ? C’est idéal. Des conditions extrêmes… Et puis si c’était dangereux, ils ne sortiraient pas les bateaux, regarde, me crie-t-il pour se faire entendre en m’indiquant de minuscules points sur la mer…

– Toi, je ne t’ai rien demandé. Les enfants, n’y allez pas, restez avec moi.

 

Nous y sommes. Kramer contre Kramer. Comprends à leur attitude décidée que si Camille et Ethan devaient choisir leur camp aujourd’hui, ce serait sans aucun doute lui l’élu.

Me rabats impuissante sur mon cher mari :

– Mais enfin, François, tu ne peux pas emmener les enfants dans cette tempête ! je crie sous la pluie qui me gifle de toutes parts.

– Mais si, hein, les enfants ?

Les moussaillons hochent la tête, inflexibles.

L’eau glacée semble agir sur eux comme un anesthésiant. N’ai plus qu’à plier bagage. À moins que… Les enfants attendent peut-être que je les tire de ce mauvais pas.

– François, ça suffit ! je tente une dernière fois, tandis qu’ils rejoignent le moniteur qui me fait un petit signe de la main :

– Vous ne venez pas, vous ?

Je m’approche de lui, suppliante :



– Faites attention à eux.

– Ne vous inquiétez pas, ma petite dame, je vous les rends vite. Si nous ne sommes pas revenus d’ici une demi-heure, vous appelez les secours…, lâche-t-il avec son rire gras.

Le con. Reviens vers la voiture pour fuir ce drame que je n’ai pas su éviter. Tourne une dernière fois la tête. Les trois rient déjà comme des baleines aux anecdotes aquatiques de l’homme de l’Atlantide.

Moi, je travaille ferme du chapeau. Ne vois plus que leurs cadavres ramenés vers le rivage.

Mes enfants… C’est vrai, en ce moment, je suis un peu leur paillasson… Mais ils sont délicats au fond… Se noyer à Trouville alors qu’ils avaient toute la vie devant eux. Camille aurait pu être une grande avocate, Ethan un grand batteur. Il faut que je me calme. Après tout, le drapeau sur la plage n’est qu’orange.

Mais le vent est violent, non ? Et cette voile blanche qui tangue, et ces… c’est quoi, ces vagues énormes là-bas ? C’est monstrueux ! Et François qui a déjà failli y passer avec sa pneumonie, il y a sept ans… C’est vrai, il est chiant en ce moment, mais pas au point de mériter de disparaître englouti…

 

– Coucou, mame ! Ça va ?

Je sursaute comme si trois fantômes venaient d’ouvrir ma portière.

– Ah, mais vous êtes déjà là ? Il ne vous est rien arrivé ?

– Que voulais-tu qu’il se passe ? s’enquiert Camille.



– Mais ce vent, ces vagues ?

– Mame, on avait de l’eau jusque-là, me dit Camille tout en montrant le haut de ses cuisses.

– On s’est juste entraînés au bord, enchaîne Ethan.

– C’était une mise en bouche comme dit le mono, me lance Camille en rangeant sa combi. Pape est très à l’aise sur le bateau…


RÉCAPITULONS

Ça, c’est fait.

Ne partirai jamais faire le tour du monde avec qui que ce soit.
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